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LES CAUSES DE LA MISÉ RE.

Dieu ne fait pas de pauvres ;il n'envoie pas de créature
humiine dans les hasards de ce monde, sans les pouvoir
de ces deux richesses qui sont les premières de toutes, je
veux (ire l'intelligence et la volonté. Et les richesses tio-
rules soint si bien Porigine de toutes .les autres, ie lesclio-
ses matériell-s ie deviennent dus richesses à lotir tour que
par l'empreinte de 'intelligence qui les façonne et de la vo-
lonté qui les emploie. C'est ce que nonus voyons jusque
-dans nos vieilles industries, dans ces professions encombrées
-où unii homme venu des champs, en blouse et en sabots, ruais
avec un esprit droit et une activité persévérante, finit par for-
cer les avenues le la furtune et par vieillir sous l sde lambris
dorés. Et, d'un autre côté, qui de nous n'a connu. sur les
bias des école, quelqu'un de ces jeunes gens bien piourvus
et bien doués, qu'un vice a perdus, et qui, au bout dle dix anus
épu'isés d'sprit, de santé et de ressources, ne vivent plus
que le l'aumône secrète de leurs anciens camarades ou nieu-
renit à Piilhôpital ' Le droit au travail, inscrit à la première
page de li constitution mchécliera-t-il .iamais que datns plu-
sieurs industr ies, dans l'imprirnerie, par exemple, un certain
niombre d'ouvriers nomades errent d'atelier en atelier, ne tra-
v'illanLt chaque semna:nie qu'auttait de jours qu'il le faut pour
passer le reste lanrs le plaisir, saîu autre asile pour le chîô-
nuage que le depôt de mendicité ? Et d'autres. cependint,
attachés aun maisons honorables dont ils soutiennent la pros-
périté, trouvent dans tunt labeur arsidun, Jns diel privations
nériioires, m moyen de nourrir lurs vieux parents et d'ent-
tourer encore dle quelue aisance le berceau de leur jeune
liunnil!e !

Pourquoi donie taire au peuple ce qu'il bait, et le flatter
coinmta ls mauvais rois? C'est la liberté humaine qui fait les
pauvres;i 'est elle qui tarit ces deux. sources primitives le
tune ritlesse, 'intelligence et la volocné; en laissant lintel-
lilence s'éteindre dans l'ignorance ; la volonté s'aflhiblir par
l'ineonduite. Las.ouvriers le savent mieux que nous: en
tempî1rs odliniaires, ci dehors des années de disette et île ré-
voliutionr, lt terre d-e France n'est pias ingrate ; le nombre de
ceux qui ruparviennent pas à vivre de leur travail n'est ins
d'un sur quinze, et de ce mnombre !a moitié n'est tombée
dans l'indigence que par défaut de lumières ou de moralité,
parl 'ineintpacité, l'imprévoyance, qui a rendu leur nétier
stérile dans leuris nains, ou par le libertinage qui en a dis-
sipé les fruits.

A Dieu uc plaise que nous pensions calomnier ceux que
i'Evangile bénit, rendre les classes soufrantes responsables
de leurs maux et servir l'inrsensibilité des mauvais ceurs
qui se croient dispensés le secourir le pauvre quand ils ont
établi tea ort. ! Nîî! ssiîn'oiAns otussi jisiea île tic nou ien pren-
dre à 'inrillrence et à Fügoïsme des chefs d'in:lustne, si la
plupart n'ont janmai songLe aslux besoins bmoraux eleulatirs oui-
vriers, s'ils leur refuseni avec le repos du septième jour le
droit de s'rracher à leur misérable condition l'iistriits
de travail, s'il est vrai que plusieurs poussent la perversité
jusqu'à écarter le leurs ateliers tout ce qui pourrait y intro-
duire la tenrpérince et I'ro inomiet, peîrsaclés que le vice,
deslhonoranrut le inv'nilleunr, le rend plus mmaiaIble et le livre
à In discréion dudt nuîtrc ! C'est ce gi'alir'mie uni erivain
grave, .\l. Villermce, et. c'est ce que nous oublious pour
accuser unojur'ui, nn les torts personnel.s des hommrimues sur
lesquelsi noui mre pouvons rien, minais 'insuflisac des itsti-
tutions qu' ililn plprient au jourinilisuie ile signaler, n miais l'er-
reur ie la société qui prnle l'autorité de son patroîrrnag iax
teuntatiorns les plus ct' pables dI hàer la corruption et par von-
séuienut PIui rissemnrt des classes ovrires, qui fait si
peu pour le. instruire ci, par conséquent, 'pour les ci-
richir.

De ces trois passions qui sont la ruine de' mSurs populai-
laires,le jeu. le vin et les fe':mnmes, la soiété française a lpros-
crit la première, et c'est son honneur d'avoir fIeriù les hum-
reaux le loterie et les maisons le jeu de la mène main loit
clle ouvrmit les caisses d'épargne. Mais - potir les deux nur-
tres désorîlrez,elle en est restée à lt politliige des vieux pou-
voirs qui, lésespérant die vainere le mal, Pont érigé en insti-
tution publique, pou r y trouver une branche ice rvenutntn
titu moyen de gouvernement. Ne dites pas qu'il était plus
sûr d'autoriser la prostitution pour lui doniier îles régies que
de la riluire à so encher daums les ténèbres où elle défierait
toutes le, surveillannces. En mnorale, tins rue connaissons pis
de ralI nècessaire ; vous umûIies vous iavez éprouvé la vanité
de ce sophisme qui rassurait la conuszience des anciens po-
litiqjeIs, lorsqunr supprima nit les jeux publics, vous n'ae pns
reculé devant la poursuite les jeux clandestins. none n'est
pas seulement title capitale im cent cinquinte mille âmes ;
c'est uine mité italienne, toute bnrûlnnuute les feur dut sotleil;
c'est ih: renlecz-vnus aminine) i trer te tille étrangers, lie tours
les ., suvremnts, le tois les spleen, de toutus les vices. i
cepenudant elle n' jaminais comunu il'ignominie dei li prostitution
publique, jam inns le gouvernement tics apes n'y mmisa une
mlisoi le hnche, et Léon XII ni crnignit pas d'y fer-
nier les cabarets. De là, chez titn peuple si passidolnnié, le pe-
tit nombre les naissances illégitiies, la pureté des mSurs
et la bumté du sung, lu dignit Ie ces pauvres geins dui
Transetecerc qui n'ont jamais donné leur ivresse en isletincle
sur les places publiques, et dont oltnt a s souvent aaccus àl'hiu-
rneur farouche parce qu'ils ne souil'rent pas que l'ètraner
man:îtilu' le respert à leurs filles. Potri nous, qui inusultins
Pi latle d notre dénligneuse pitié, notus ie pouvus passe
le soir les hbarriéres île lut ville lmt plus civiliséc Le la me
sans leutirt'r à chaque pas, je rue tis titis des hominnies, mnis
des femimes, des enifits avinés. Nous vn'u l des règle-
ments lui muettent les nbareis à la disertion de l police,

et noirs laisonsu se multiplier sans resrictions, sans cniuti-
<bnsles tavernes qui sornt lans jhaque.rite Pécole uit désor-ire, le uendez-vous de tourtes les conspiratios, les dpôts
dl'artmes de boutes le** émurmes. Nous avonts des imrpûts écru-
saut; sutr le sel,sunr lavianrde et sur toutes les conrsounmationis
neccesmres, et jamrais nuts n'aveins trotuvé dlansl'arsenral dle
nos lais fiscales le secret d'arrêter la muliplication des dlistil-

leries, de hausser, lue prix des spriritueuix, de décournager le
-commerce de ces liqueurs détestables, altérées, sophistiguées

qui fort plus de malades que toutes les rigueurs:es saisons
et plus de coupables que, toute 'injustice ýdés honimes !
Quelles réformes a-t-on'introduites dans i'es plaisirs pu-
bliCs, citez cette population de Paris, si éprise de plaisirs, et
qui se laisserait mener nu bout lu mon:le, non pas avec du
pain, comme on l'a dit, mais avec des fêtes 1 Quel pouvoir
a songé à ce puissant moyen d'enseignement que l'antiquité,
que 'è6g'ise ne dé:laigna jamais? L'hiver dernier la préfecture
(le police délivra quatre mille permissions-de bals nocturnes.
Elle ne met plus de terme i ces divertissements insalubres
que le bon sens de nos pères resserrait du moins dans les six.
semaines du carnaval. chaque année elle autorise-Ponder-
ture d'un nouveau théâtre dans quelque misérable rue des-
fauburgs 'où Pon jenle aux fils du peuple et à ses filles Pé-
came d'une littérature dont le cynisme révolterait la chastté
ii piarterre de 'Opéra. Et quand pendant six mois la jeu-
nesse des classes laborieuses a prolongé ses soirées et passé
ses nuits dans ces anires enfumés où sa santé court autant
de péril que ses moeurs, vous vous étonnez de l'en voir sor-
tir étiolée, chétive, incapable de fournir le comingent mili-
taire, et peuplant chaque année de recrues plus nombreuses
les hôpitaux et les prisons !

Rompons enfin avec ces traditione des monarchies coupa-
bles qui trouvèrent leur sécurité dans les faiblesses des peu-
pes. Si nous tinlons uie républhque durable, que ce ne
boit point cel'e de Sparte qui enivrait les ilotes, c-est-à-dire
les pauvres, pour les déshonorer; ii celle de Venise, s'il faut
croire ce qu-on rapporte deces blies courtisanes circassiennes
qui servaient à endormir les courages dles jeunes patriciens
en mômentemps qu'à e lairer la vigilance du conseil des dix!
Ne pensons, pa irons être acquittés envers le peuple si nours
lui avons appris à lire, à écrire, à com pter i et encore nos

'ecoles insutllisantcs repoussent-elles la moitié de ses enfants.
Qnand il s'agissait d'écraser les derniers restes de l'insurrec-
tion, tnoirs n'avions besoin ni de délais, ni do formalités, pour
dresser vingt camps sur les boulevards de Pari, sur les es-
planales. et jusqu'au pied de Photel-de-ville. Mais au bout
de quatre mois, quand le douzième arrondissement compte,
quatre mille enfants sans asile, Itrand la charité particulière,
touchée de ce déûiiment fait les derniers ellerts pour leur
ouvrir des écoles qui seraient les camps pacifiques de la ci-
vilisation, ce n'est pas asez de six semaines de démarches,
d'ajournements et de débats pour vaincre les conflits et les
scrtipules de je ne sais combien de conseils, de comités et
d'administrations, ellIr-ayés d'une nouveauté si grande, et qui
craignent la ruine de l'état, si l'instruction des jeunes ouvri-
ers se trouve livrée à des smurs, à des frères, à des inistitut-
teurs capables cie leur enseigner rutre chose qu'à épeler les
syllabes d't journal, et à icharbonner sur les murs Fordre
du jour des bqrricades. Ahi !que ces esprits tiiiides sont loii
de 'entendre avec nous, qui, au lendemin -de la première
communion, après trois ans .lirdes dans h0 ueilleuredes
écoles chrétiennes, qri.in:l le fils de l'ouvrier en sortirait tout
conuvert le rouiron nes, ne tenons pas son éducation pour fi-
nie ; qui voirdrion s l'accompagner d'un patronage iiintelligent
ctez son maître dI'apprentisage, lui ouvrir des écoles d'adultes
cha que soir et chiaque 'Iiiiianiche. et ina ugîr rer daris les fau-
bourgs de Paris autant de conservatoires des arts et métiers,
autant le Sorbonnes populaires. où le fils du mécanicien. il U
teinturier et le 'mprimer troirva, comme celui du iédecin
et ti jturiconsulle, le bienfiait de l'enseignement supérieur,
les plais de P'nifelleence et la joie le l'admiration ! N'on,
je ne m'étonne pl. de 'opiniâtreté des politiques à écarter
le repos du tinanche, je n'aceuise plus leur complicité avec
les r i rl'narcuse que leur paresse a ren-
p elirle'ide Ie cette journée dont le prêtre ne réclame qu'un-
ne heure et qui laisserait tant deplace à la solicitude d'un
pouvoir bienlhisant , aux cours publics, aux bibliothèques du
peuple, aux exercices militaire pour loe jeunes geiis,aux so-
ciétés d'émulation et d'assistance iuruelle pour tous. Eh
quoi ! les hommes des professions savantes, ics gens qui ont
fait dix-huit -ns i'études, les inédeis, les avocats, les
notaires se rouilleraient, se relâcheraient s'ils n'avaient leùrs
roncours, leurs coiféreinc,,, leurs chambres de discipline ;
Ie astrononomiies les philologues. les moralistes de l'institut
désespéreraient di progrès de la science si le fauteuil nu mié-
roté et le jeton de présence ne les rétinissaient chaque se-
rmlamite ; et vous blâmez lincapacité, l'incurie de Pouvrier,
défectuosité les rotiriiéres de ses méthodes l désordre ysté-
naiique de sa comluite,quand vous n'a rez jamais encouragé
ilaind vous reloiutez les associatioins qui le rapprocheraient

de ses égtux, qui le ounmtitraient à une police fraternelle,
qui l'entoureraient d'exemples en nime temps que de lu-
inières, et it issureraient cette édunation le toute la la vie,
nécessaire à l'homme, toujours faible et toujours tenté.

.Ere N-'ouvielle.

R I V I È R E R0 - 1ROUG.E.

sxtrait d'une lettre de Mr. Bourassa, missionnaire de
la Rivière Rouge, à un de ses amis du stniiniaire de
Québec.
La sol que nous habitons est fertile, et propre à la cul-

ture de tous les légumes et de toutes les céréales di Ca-
linat; mIi ais les gelées du printemps et de l'automne y cai-
sent souvent :le grandr ris dommages. Cependant Pl'hiveri n'est
P aussi du. ,îmu el'à Qi ébec, et généralement il n etoibIe
Pas au-delà d' un pied dle neigo. L'èét est chaud et sujet,
comme l'hiver, i des chanrigeients subits de temnpératturo à
d'horribles oiragans, à des pluies et a des grêles qui brisent
tott: le tonnerre grn1dC d'une mainière souvent elri-ayante.
Néinmoiis len climat est t res- salubre, et on ne voit point.
ici ces rmahdiis iwreusionnées aillet.rs par les changements
subits de l'at mosphe.

Ce pays est sillonne par uneinité die rivières qui arro-
sent des prairies immirenrses et souvent a perte de vue. Les
lacs y sont aussi an gr:and nrombre. Qmuant aux arbres des
furets, il n'y a guére,je crois que le tremble, le cyprès,
le sapin, l'épinette, le saile, l'aune et le bouleau. Les fruits
sont aissez abondants :la -poire, le pin&ima, les cerises à
grappes, les merises, les noisettes, les gandelles îde tourte es-
pèce, et de pluis les bluets, les fraises, les framboises, les ca-
teranettes, les grains de maguceeat beaucoup d'autres dont

les noms me sont inconnus se trouvent et se mangent en bien
des endroits. Les aninutix sauvages que l'on rerucontre le
plus souvent sont Porignal, le aerf,le cabri, la valie des
prairies, le mouton des montagnes, blanc et grie, Poiurs blacr,
jaune et noire, [quel an;mal féroc !}le mrp, le carrajoi, le
pécan, le chevreuil, le caribou, le renard, la' martre, la loti
tre, le castor, &c. &c.

Un mot à présent des sauvages nuti milieu desquels je sui-:
obligé de vivre. L9s Castors [c'est le nom de ceitte tribu]
sont vindicatifs, cruels même, jaloux, huiidvurs, rancuniers
et quelquefois mrenueirs. fIls sont cunricuix d'a pprendre; leur
caractèredomin ut.est P'incuoinsiance, qui est comme le pro-
pre de tous les sauvages. Il considèrent leur< ,r-mmes
comme des esclaves qu'ils maltraitent souvent à Pescès.
Néanmo ri, malgré tons ces céfauts.les e. tors ont plusieurs
bonnesqualit es ainsi le vol est en horreur rhez eux, et sur
ce point ils porten'î même le secriiuu à Pexceès, Ils sont de
plus assez dociles à la voix des m"issioonaires gq'ils aiment
et respectent

A la mort l .tipiri'uiun de leurs paren;. ils oussent dles
cris et versent des pleurs bien roinris siineres eu'alfecté.

Souvent dans ces cireoistances les fenie. sE ras : lu
,hevelure en signe le deuil, on se font quelques meirtrssii-
res sur le corps. Le parent défoir. est enterré ou ipuluôt
en iagé, ave iune partie dle ce qui lui appartient ; d'aiutre-
fois il est mis en éthafauil.

Quelques tins parmi eux sont des gen< de énd'ecine. r'eq'-
à-dire, capables de fiuire murir tu île giiérir de iialm1lli-s
incurirabes par divers encha rteie s i; iis i néralemeit ils
n'y croient rien. Il n'en est pas de même dle.. Crs et di-<
sauivages des prairies, q i jpiinct bea: p mOid'autres d-
fauts a celui d tire troi créiti!e>.

Leurs notions sur la divinité, quoique maténrill.snrie lais-
paî J ir uel qe eiii4( d jste. Il rgard enrt. Diii

coinmetitinhomm ueipl us flort. et iliir,; pi icsaii.nf iîe omis '
autres, etle reconnuaissent pour le créateur de toutes chioseh,
S'ils font un festin, le ma;ître ditr repue tiiit, avant que les
conviveg arrivent, un scrifice ait .ilfttite Je li vie, ci
jetant dans le feu une petite iarie de i-et ui est servi ; s'Ils
foînt d es.fierzes, ils frnit frumer le Mritre de 1a vie , en pré-
sentant le caluiet vers le ciel ; ils font aussi flnmer la terre
et les quatre coins cardinaux. Ils pratiq1 uenrt encore beau.
ceup d'autres cérémomies de ce genre-là ; mais j'espere
qu'avec le tei s et la grâce de Dieu, ils deviendront de fer-
vents rlirétiens, car ils sn bien disposés.

Tu ire demandes comment je me nourris ? Assez bien
quand je suis à notre mission ;mais en voyage Cost tout au-
tre chose. Cependant je suis unir peu mnieux à présent que
je puis ranger de l'nrignal qui, le plus souvent n'a pour tou-
ne sauce que l'eau dans la quelle il a bouilli. Q.uelque fo
on fa1t des grillades, ordinairement avec dri suif, et les gran-

ftes-avec le la graisse d'ours. Ncmu- ne mtangeons que
deux fois par jour, matin et soir: ainsi c'est un jeûne per-
pétuel, sans abstiunence parcequ'il n'y pas de poisson.

Au commencement de l'hiver derrmer j'ai mangé iabilti-
elleient ii lièvre et de la viande sèche épiarée (c'est le ter-
nie) à moitié pourrie.

Dans les voyages c'est du loro (ot taureau cominme fir
voudras) que je mange. Cr. loto n-est pas le me le pl
délîcîcus qu'il V aituit moriin'. et je crois jiu'il est rarenment
sO:vi sur la table des roi. Il cinsiite tiut ium prnrit en
un mnélange de suif etde viamde séeht. bumun e. i ilIé.
Pouir le rendre meilleur un v mle des piie., sehliîs. ,'.

la graisse, uiutirop de bouleau oui dlii stcre ; il iiet sp.i iii-
crhant alors.. je t'assure, cependant Ius d'nre fri (ru
sois pas scandalisé) j'ai p :nN auxo no7u.çlde t p

JOS. BOURASSA, Pire. Miss.
Abeille de Qurébec.

; T R A NG ER.

.ll E .NSE iitJCHiA it .- l Biiuhared, l rhin--
tion a triomphé. Li conitiutm et le gou>iiv'rneimnient i iprovi-
sonie sont ahîîolis. La Torgmiiie. qui seihi t d'hatlrd protigm'r
le mouvememnt heral le la 1.h1i,e rnyee par li Ru<sie
a désurvoie Suileyman-Pnehr'Ira et : ienvoyé Foul-ffem
comme c(omlissaire extraiorhliumiii'. Ftiad-Eflindnhi e->t
entré à u iarest avec quatre regimeits iius, et Cointe li

"" mn"a i. de trcablir 'ancien ordre le choses eI rest c
saris eflet. il a livré la ville à ses troupes.

plus le di. mille iabi!an1:. ont ée éLrgs. femme vio-
lées, enfants enpàiés. et la vile2 pillée pIeidant vmmet-l(uatl;re
heures. Après cette iornile scérè mie dénéustation. lumis so1
dats titres ont orasnié unir ataind b zavr n il, ;' cvediuho auix
juifs le produit' d eleur pilng.- F'und-Eflendi a î'stilnu
gouvernement provisoire, uinnolè la coirt in ru institu
un Kaïnacn. Tout cela s'est pnssé dans la journée dit iS
septembre,

-Uno correspondance enu date du 25 spwmbre coninnî
les nouvelles que nous avons données hier surr las veévne-
rents Ie Tlucliaret.

Fand-Eiiendi, accomupcnunè dii uu généra ulunl, s'est
av'aniciî sur Buhr esi à n tte mIe ruin'.20.000T uiprès voir
intercepté toutes les o rmmuiietions ds muntaugesa cea lu.
plaine.

Arrivé en fiee ie la ville. il a invité les plus notaIles dle
la populationà >e rendre son camp, en Is assurnmt. par
îles pirotestatictiS réitérées, dei' iliteiitioîns bienveillamiueis le.
la porte Pour la caurse valaque. Ceux-ci se fièrent à la rua-
role ie Fumlad-Effeidi et se rrmli rent à son invitat ion ; iniés
ils se virent tout à coup lcernès de baïonnettes et iruies
comme reébelles aur suiltn.

Anssitôt après cet atie d'indigne trahison, l'ordre l'a tlanîte
cortre la ville fut donné, le bumniliaidemeurut i niminença äur
totus les points, et les troupes turques se prt;ci;iiniut îuduals
l'intérieur des mres sur une rppulaîiou i rivée de- ses thiefs et
compîlemenr désarmrée.

La lutte fuit désespérée5 manis la victoire resta airx Turcs.
Alors commînencòrent des scèenes affreuses die meurtres, de
pillages, de viols et d'incaedies. Les vaii nqueurs, enivrés de
sang, se répandirent dans "'intérier dle la ville potur comnti
mettre des actes de la plus-atroce barbarie, namais bientôt uts

nmbat terrible s'engagea entre eux et les soldats valaquzs
de la caserné, qui attendaient vainruent des ordres.
. Ces braves soldats firent. ruuve d'uun tcourage et d'ou
sang-froid héroïques peridant plrusienrs heures, en présence
des régimru ents uircs, vingt fois plus nombreux qu'eux, et
oùrs s fetm* d'une nrtillerie formidatbi ', meii à leur tour ils
succombèrent sous le nombre, aux cris de Vive la Consti-
lution

Maintenant l'ordre rdrn, à Bucharest. La loi martiale est
proclamée ; le gnuivernement institué par Suleynan-Peh-lru
sutiemrptao prar.unseil.caïmaeag,1  g.mmé.nêpar le génér:l
DMhaimeli et la constnution du 25j.in esi. abolie :pour fæmnrU
plI.e à ancien règleditent imposé au pays parla Russie;

On ie counait pas encore le nombre des victimes, et (iii
a tout lieu de craindre pour le sort des chefs de la révolîîti=
on, tombé par trahison aux mains de Ètuad-ýffendii

rTAuA.-On écrit de Rome le 9 octobee :
On dit que samedi soir Sa Sairiteté a eu une longue rCI:i-7

férenîce avec les ministres de P'intérieur et des finar-m-I j
elle a derinilé au comte Rossi pour quelles raisons il
vain plas signé les bon s de fauveuir délivrés par elle st.r !-.
fonds dui Trésor. t.e or'lte Rosi a répondtlu que, ctutbr-
niémient aux règles constittitonnelles, le droit de cisp- r
des demiiers le PE'at lîappi-tenait exclusivemenit ar ch:ii-
bres. Le prince et le minstère n'ont que dans le cas i'd-
trénme urence et sauls la pluts stricte respon.dbilié des ini-

ires, i rnrit de signer des bons que les représentants de la
nation pou rrai'nt ne pus valider. A la shiie de ces e:gi-
cations. le Saiit-Père aurait déciré au naite Rossi qu'it
voulait la cornsmitut inl entiére et Inviolable. et le restult;mt di
cette conference a été ne.-sttisfaisai"t pour toius cIeux.

noî.-14 octobre. Noufe correspondance nois iapprenil
qie -Romenr 'o ntititie- à jouir du plus grand calme. CeUinii=
drutit onu a eu le 1U une légère alerte ; à midi 'Pordre a M&
donnmé le .eufreer les postes de la garde naiionale. Li-
carabriniers ont été consigns. La police avait découvert ile

p) r rlt d'u n mouvement réqutinnaire ui devait n e hu.r! n

dans la sriée. Des écrits et des drapeaux aaient ctL-ë
distribués Lans le quartier dés Jllanti. Une réunion rötm=
posée en graude partie d'étrangers Si-ilieis.Livoorn,enicus., -iue
avait eu lieu à la .AYavicella. \lais ce dîpliement de fimTu-
a fait tout rentrer dans l'ordre La tranqillité publique nu'n
pas été troublée urn seul instant. Le chef du complut a ét;
àrrété pendant la nuit.

n. AFTsY.-Voici un rcsrit de 'Radetgki qui en dirnt à
lui seuil plus que tout ce que nous pourridns écrire ;

l Nous sommes tn temp de gutere, et non de paix! Mi-
lan est pour ainsi dire nlacée aux avant-postes, et Poar tit
y éviter tout de qui peit jeter l'alanntic. Monseigneur '.1r.,
chevôu..e sera, en ronisaiuence. invité à. défendre .tdtit
sonnerie qui n'aurait pas pour objet quelque sertice divim
comme la mie-se ou lin héiédiction du soir.

11On ne devra chaque fois soinner qu'une clîbehe et I-ten
dit nt une seule iii imnute. .e qui est auffisant pour faire comi-
Ire aux fidèles que le service divin va c;ommencer.

"auvertis de nouveu le clergé quné Milin 'tant en éarmt it
siège, le ear ntére sacerdot ne snrait ae'cuiéhier :p.-
pliquer toute lu rigueur des lois miltaires si, contre mst, tir-
drs, on hiusaiili u so des clochies et de 'influence eccl -

coNGab.-C'est le cenur paiitant umpl'éiiion et Peglrit
hotilevere par lesehiges qtue îoums veinius d'erut-indr. quie
nu. essayvonse Cie lu er lune squ éiss de a premièr' séti,
du rpgrè fédlral qui ient de pliser la pierre anuguiduire
Je lin li ua lienne.

I iucenzro GiOerniat nnvert la séance pa- un iscuu r
li n-rsn de 'nmniiir et le la concorde; qui nu éte e uîît'rt
- t a rihiS 'm . Ld rr s îe la -ciPn de, u-t-il dii; nIt
auruené les congs ipiil'tique est--dire le germe et 1tutk lit
fruit. Il a coumîmî:uré -uisiie îîMnre époque à celle ie hi !iùimet
Ic'ilriu-de. Il y avait untirs uni peuple qui se rendit pussot
pir Peumnion qu'uun pape iivai consacréeei aujourilhiti c, umtlt
îles iuples entier qui u chreriheni m s'unir parlds liemis de la

Un n po drtrife a non seul meniemt béiii lèurs vviu rm ii it
sn pinndecsseur menudre. mais encire na irèdh lunié
me la samrte cris de 'independanice. (Puissent le n..
ilaundqiisseoment. pi unt comiagué ces dernièirss purunn
îimmlves. iuanter j'usiu'ut trône le Fie IX !

A pir< le disconmu r, Lt ,Gisilerti on a fait l'appel ucnimihmal-
des ibres d lPasso'iiuin uoii ont ensuite procédu à la-
nciuiminion de lnis psi.leni Chaque n iiétdit proclniin
uu milieu duti p iiardenu ethousiasme. surtout cetui l'A--
I ria Romeo n.ini., e nu e ndiarilt Iens cris île Vive Rome I dit-,

d'u.e voix émue ; en js ive Rorco i mois vire I'It
lieI

Vnomi d e Ti'crn/tuo \1:e runianii qui siégeait ait bane; de le
pridenceexciji les plIis vies synmpattluies. Oi salua-
ausi a'clamtions 'emi-e Brescia, la Sicile et les repru=
sentanits uIe iutes les provinces.

Le vote a été d'nu.î'éud atec le vaeti général. Andè!rem
Romiiei, Vinecenzo G(irberti et Tereniié Mrianinnrit été ndm.-.
irs iresid'iuna une iimm'neriz maorité1,6t. Le lerux vice-prTes.z
dens donu Père-,, de Palermrîe et Lucien Bonaparte. 9Miruiti uipris enýi-ite kr parole et a terminé sa chavuu.
et rapi le iminrviuiniana irs mnotF.

Il uou, tuimt iésonrhis placer tout iocre espoir dune t n
sort lesnirImles

La guerre I telle doit être notre diplomatie ;!t guelefe
mtl et. noire seutil oIrnL'i Ie snlut i

Ces iuit, la - erri ! la ueirre1 !voinient sur toutes les Ièvre s.
et étaient rèliétes à Piuirni par les éclhos-de la- salle. La viii xc
pimI uuisa ine de miXla u minu i ui. t exeititi un ntliolusiasme imurows-
sile i décr:re.

A piés lni. Ptrez-de Pafine, a fi. und allocution qu'il.ner-
tritura ti lusi C'es air (ei le vive la ligud que, Ieidant lgl-
rietuse né v'lutîin de janvtier., IPhoummte du pecuple unvowa la
nmnrt att satellite du Bouîrbon. La -cruauté u rai de Ñ'a plis
pas<e ionuteo croyance, et quandl lalie se sera débattassée
dle re- tyran', elle urra un gétral auatrichienu de mùoins à
comnbattre

Demnain à setnt lien-es et demie dut soir doiventV conItmlet-
cer les edanice paîrticulièreus. (Coamaordia du 11 octokîe.)
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